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STELLA BAGWELL
Ce n’est pas par hasard que Stella Bagwell est devenue romancière. D’aussi loin que remontent ses souvenirs, elle se rappelle avoir toujours adoré les histoires, et elle s’adonnait passionnément à la lecture. Sa préférence — le croirez-vous ? — allait aux histoires d’amour…
Mais les aléas de la vie l’avaient orientée vers la coiffure plus que vers l’écriture. Jusqu’à ce jour étrange pour une coiffeuse où Stella s’est mise à développer une allergie… à la laque ! Pour sa reconversion, elle n’a pas tout de suite pensé à écrire, néanmoins il était crucial pour elle de prendre une orientation créative. C’est alors que lui est revenu en mémoire un souvenir d’école : un de ses professeurs de littérature lui avait suggéré un jour de se mettre à écrire. « Vous êtes douée », lui avait-il dit. Comment avait-elle pu oublier cette suggestion, elle, la dévoreuse de livres ? Stella s’est donc lancée. Son premier manuscrit, elle l’a longtemps laissé dans son tiroir, par timidité. Son frère a finalement réussi à la convaincre de l’adresser à un éditeur. Vous savez lequel, chères lectrices… Alors, depuis, pour votre joie et la sienne, Stella met tout son talent à écrire des romans d’amour. D’ailleurs, sa propre vie en est un : mariée à son chéri du lycée depuis l’âge de dix-sept ans, elle vit sa romance personnelle dans les belles montagnes de l’Oklahoma. Après trente ans de mariage, elle se sent aussi éprise de son époux qu’au premier jour et a retenu de la vie sa plus belle leçon : l’amour est ce qu’il y a de plus précieux au monde. Vantez-vous d’être un cœur désespérément romantique, il n’y a pas mieux !



QUI SONT-ILS ?
Wyatt Grayhawk :
 
Le shérif à la peau dure ne fait pas confiance aux inconnus, surtout pas à la jeune femme qui prétend avoir perdu la mémoire et a trouvé refuge au ranch des Fortune. L’enquête qu’il mène pour découvrir le passé de Gabrielle va-t-elle être entravée par le charme de cette mystérieuse beauté ?
 
Gabrielle Carter :
 
Elle ignore qui elle est et ne sait plus pourquoi elle est venue au Texas. Mais elle a beau savoir, en revanche, qu’une femme ne doit pas tomber amoureuse d’un homme qui doute d’elle, le cœur a ses raisons que la raison ignore.
 
Clint Lockhart :
 
Toute sa vie, il a rêvé de se venger des Fortune. Il est prêt à tout pour leur arracher un morceau de leur empire.
 
Hannah Cassidy :
 
Depuis que Ryan Fortune a demandé sa main à Lily, mère d’Hannah, cette dernière a décidé de leur concocter un mariage à la mode texane. Mais elle ne sait pas encore qu’elle va bientôt rencontrer l’homme de sa vie…



1.
Gabrielle Carter avait les doigts crispés sur le volant. C’était sûr, après le prochain virage, elle allait enfin apercevoir le Double Crown Ranch. Mais ce virage, comme les précédents, ne déboucha que sur de nouveaux pâturages vallonnés, ombragés par de grands chênes et parsemés de belles bêtes bien nourries.
C’était la première fois qu’elle venait au Texas. L’étendue de cet Etat était incroyable — sans parler de la chaleur. Tout à l’heure, à San Antonio, où elle s’était arrêtée pour faire le plein, il régnait une chaleur humide et oppressante. Son chemisier lui collait dans le dos et elle n’avait pas besoin de se regarder dans une glace pour savoir que ses cheveux pendaient lamentablement sur ses épaules.
Elle aurait peut-être dû s’arrêter à San Antonio, y prendre une chambre et se rafraîchir avant de se présenter chez les Fortune. Mais elle roulait depuis quatre jours déjà. Maintenant, elle était si près du but qu’elle voulait en finir.
Ses mains étaient moites et sa bouche sèche, mais ces petits désordres n’étaient pas dus à la chaleur. Elle était nerveuse. Horriblement nerveuse. Plus elle s’enfonçait dans la campagne, plus les paroles de sa mère l’obsédaient.
« Je t’interdis d’y aller, Gabrielle ! Ces gens, cette famille, ce n’est pas du tout ce que tu crois. Ils ne sont rien pour toi ! Tout ce que tu vas faire, c’est t’attirer un tas d’ennuis. Et alors, n’espère pas que je vole à ton secours ! »
Gabrielle poussa un gros soupir, couvert par la country music de la radio. Les Fortune n’étaient peut-être rien pour elle, après tout. Pour eux, elle n’était qu’une inconnue vivant à des centaines de kilomètres. Débarquer chez eux sans crier gare risquait de leur paraître un peu louche.
Une boule s’était formée dans sa gorge. Mais aussi bizarre que paraisse sa démarche, elle devait aller jusqu’au bout.
La route décrivit encore une courbe contournant un groupe de chênes centenaires. Soudain, son cœur s’emballa. Au loin, des bâtiments venaient de lui apparaître. C’était certainement le ranch, enfin ! Pressée d’arriver, elle enfonça l’accélérateur. Qui allait-elle rencontrer là-bas ? Que dirait-elle…?
Elle n’eut pas le temps de se poser la question. Un cheval noir déboucha soudain devant elle. Il était sellé, mais aucun cavalier n’était là pour le guider dans sa course folle.
Et il fonçait droit sur elle.
Avec un hurlement de terreur, elle enfonça le frein tout en donnant un coup de volant. Aussitôt, la voiture se mit à tourner et sa vision ne fut plus qu’un mélange d’images décousues. Le noir du cheval, le vert des prés et des arbres, le bleu du ciel, tout se brouilla devant ses yeux comme un tableau abstrait.
Elle tourna frénétiquement le volant, s’attendant à entendre d’une seconde à l’autre le choc du métal contre l’animal. Par miracle, le véhicule évita le cheval emballé. Mais Gabrielle vit venir à sa rencontre un arbre énorme. C’est alors qu’elle se rappela avoir oublié de boucler sa ceinture. L’impact se produisit avant même qu’elle n’ait eu le temps de s’y préparer. Elle sentit tout son corps projeté en avant, puis quelque chose de dur vint frapper sa tête.
Des secondes, des minutes peut-être s’écoulèrent avant qu’elle ne reprenne conscience. Contre sa joue, un tapis brûlant et poussiéreux. Ses jambes, coincées dans une position bizarre sous le volant. Une douleur terrible cognait derrière ses yeux et brûlait à l’arrière de son crâne.
Au prix d’un effort redoutable, elle se rassit à peu près sur son siège. Portant une main à sa tête, elle voulut regarder autour d’elle, mais sa vision était si floue qu’elle distinguait à peine ses propres doigts.
Elle s’était cogné la tête. Mais comment ? Où se trouvait-elle ? La douleur était telle qu’elle l’empêchait de réfléchir.
Soudain, son cerveau embrumé lui signala une forte odeur de gasoil. Une odeur qui la cernait, suffocante, dans l’habitacle fermé.
Elle dut s’y prendre à trois fois avant de réussir à ouvrir la portière. Lorsqu’elle céda enfin, Gabrielle plongea littéralement dans l’air chaud et humide. Une fois dehors, elle resta un long moment appuyée contre l’aile cabossée du véhicule. Autour d’elle, tout tournait, comme une folle farandole.
Même à l’extérieur du véhicule, l’odeur de gasoil était forte. Elle devait s’éloigner de cette odeur nauséabonde. Elle devait trouver quelqu’un pour l’aider.
Elle s’éloigna d’un pas mal assuré. Une herbe grasse et haute s’enroulait autour de ses chevilles. A chaque pas, ses jambes menaçaient de la trahir. Mais elle continua de mettre un pied devant l’autre.
Elle parvint à une route de terre. Sa vision était un peu plus nette, mais la douleur à la tête toujours aussi violente. En posant la main sur son front, elle sentit quelque chose de mouillé et gluant. Du sang ? Avait-elle été victime d’un accident de voiture ? Pourvu que quelqu’un lui vienne en aide.
— Vous n’avez rien ?
Malgré son affolement, elle reconnut une voix de femme, à peine audible. Elle se tourna dans la direction d’où venait cette voix. Une femme brune, pas très grande, venait vers elle en courant, essoufflée, l’air paniqué.
— Qui… qui êtes-vous ? Que m’est-il arrivé ?
L’inconnue s’approcha et prit Gabrielle par le bras.
— Je suis Maggie Perez Fortune. Venez, je vais vous emmener à l’ombre. Mon cheval m’a échappé et s’est précipité sur votre voiture. Vous avez essayé de l’éviter et vous avez perdu le contrôle de votre véhicule.
— Ma voiture ? répéta Gabrielle, hébétée.
Maggie Fortune l’invita à se retourner. Gabrielle s’exécuta juste à temps pour voir une voiture s’enflammer.
— Oh, non !
— Mon Dieu ! s’écria Maggie. Il faut que j’appelle des secours.
Après avoir amené Gabrielle sous l’arbre le plus proche, elle composa un numéro sur son téléphone portable. Quel était cet endroit ? se demanda Gabrielle. Elle se sentait totalement perdue.
Bien que sa vision s’améliorât, les images étaient encore floues sur le pourtour. Apparemment, elle était à la campagne. L’herbe était verte et haute, un pâturage, sans doute. Et l’air était lourd et chaud. Extrêmement chaud.
Elle se retourna vers la voiture en flammes. Le brasier atteignait maintenant les branches les plus basses de l’arbre qu’elle avait heurté.
Quelle était sa destination ? D’où venait-elle ?
Ces questions ne firent que raviver sa douleur à la tête. Elle se cacha le visage dans les mains pour essayer de calmer la terreur qui menaçait de la submerger.
Elle s’appelait Gabrielle Carter. Voilà au moins une chose dont elle se souvenait. Le reste lui reviendrait sûrement lorsque sa douleur à la tête s’estomperait.
S’était-elle assoupie ou évanouie ? Toujours est-il qu’au bout d’un moment Maggie la réveilla.
— Les secours ne devraient plus tarder, dit cette dernière en s’agenouillant près d’elle.
Sortant un mouchoir, elle lui tamponna le front.
— Avez-vous d’autres blessures ?
— Je ne crois pas. J’ai si mal à la tête que je n’arrive pas à réfléchir. Où suis-je ?
Le gracieux visage de l’inconnue, qui semblait un peu mexicaine, se plissa d’inquiétude.
— Vous voulez dire que vous l’ignorez ?
— Désolée… Je ne sais plus. J’ignore totalement où je suis et d’où je viens.
— Vous êtes au Double Crown Ranch, au Texas. Vous ne vous rappelez pas être venue en voiture ?
— Non ! Oh, mon Dieu, que vais-je devenir ?
Elle ne se souvenait de rien ! Le nom même de Texas ne lui disait absolument rien. Dans sa tête, c’était le vide et elle avait très peur.
L’inconnue lui prit gentiment la main.
— Ne vous inquiétez pas. La mémoire va vous revenir, j’en suis sûre.
Elle avait à peine prononcé ces mots qu’une sirène retentit au loin. Complètement désemparée, Gabrielle vit un véhicule de pompiers s’approcher de la voiture en flammes. Deux pompiers en descendirent en hâte et, en un clin d’œil, braquèrent sur l’incendie une lance reliée à une citerne.
— Ah, voici le shérif, annonça Maggie, l’air soulagé.
Quittant des yeux son véhicule calciné, Gabrielle aperçut un pick-up dont la portière portait l’emblème du shérif. Le véhicule s’arrêta brusquement à quelques mètres d’elle.
Un homme vêtu d’un jean, d’une chemise blanche et d’un chapeau de cow-boy noir en descendit et les rejoignit à grandes enjambées. Il était grand et ses longues jambes musclées se dessinaient sous son jean. Sa chemise blanche couvrait des épaules larges et robustes, son buste se terminait par un ventre plat et des hanches minces. Sous son chapeau à larges bords, son visage était taillé à la serpe, anguleux, avec des pommettes hautes et un teint très mat. Le peu de cheveux qu’on voyait étaient noirs et coupés très court. Il devait avoir du sang indien, ou mexicain, songea Gabrielle. Mais une chose était sûre : jamais elle n’avait vu un homme comme lui. Quelle femme aurait pu oublier un homme comme ce shérif texan ?
Sans un sourire, il jeta un bref coup d’œil à Maggie, comme s’il la connaissait déjà, puis se tourna vers Gabrielle.
— Shérif Wyatt Grayhawk. Pouvez-vous me dire ce qui s’est passé ?
Elle sentit, plutôt qu’elle ne vit, son regard noisette la jauger des pieds à la tête et son premier mouvement fut de lui en vouloir. Ne voyait-il pas qu’elle était blessée ? Son état physique n’était-il pas plus important que les détails de l’accident ?
— Non, répondit-elle. Je l’ignorais jusqu’à ce que Mlle Fortune me l’apprenne.
Le shérif se tourna alors vers Maggie.
— Vous avez vu l’accident ?
— Je crains bien de l’avoir provoqué, Wyatt. Je me promenais à cheval le long de la rivière. Je suis descendue pour me reposer et faire boire mon cheval. Je n’ai pas vu arriver un serpent, qui l’a mordu. Mon cheval s’est cabré et est parti comme un fou à travers champ, tout droit vers la voiture de Gabrielle. En essayant de l’éviter, elle a percuté un arbre. Lorsque je l’ai rejointe, elle était déjà sortie de la voiture et errait sur la route.
Le shérif se retourna vers Gabrielle, qui sentit ses poils se dresser comme s’il y avait de l’électricité dans l’air.
— Vous vous appelez Gabrielle ?
Il avait une voix grave, râpeuse, à l’accent texan.
— Oui, Gabrielle Carter.
— D’où venez-vous ?
De nouveau, la peur l’étreignit, puis elle répondit :
— Je n’en sais rien.
Le regard du shérif, anormalement clair pour un individu à la peau aussi foncée, se fit méfiant.
— Comment ça, vous l’ignorez ? Vous savez tout de même où vous habitez ?
— Je n’en sais rien.
Maggie Fortune intervint.
— Wyatt, je crois que Gabrielle a reçu un choc à la tête.
Il s’approcha et Gabrielle fit un effort pour ne pas se démonter tandis qu’il l’examinait de près.
— Belle entaille que vous avez là. Je vais chercher ma trousse de secours…
Il partit en courant vers sa voiture.
— Je ne suis pas médecin, dit-il en revenant. Mais je m’y connais en coupures en tout genre. Tenez, voilà une compresse avec du désinfectant. Ça ira pour l’instant, mais je crois que vous devriez aller à l’hôpital. Bon, avez-vous vos papiers sur vous ?
Ses papiers ! Gabrielle inspecta toutes les poches de son jean. Elles ne contenaient absolument rien. Ni monnaie, ni mouchoir, ni tube de rouge à lèvres. Rien.
Affolée, elle leva les yeux vers le shérif.
— Non. J’imagine que mon sac était dans la voiture. Et maintenant, tout a brûlé !
*  *  *
Elle semblait vraiment désemparée, songea Wyatt. Mais il y avait de quoi après le choc qu’elle avait dû subir quand sa voiture avait percuté le chêne. Ce n’était pas une Texane, cela se voyait au premier coup d’œil et son accent le confirmait. Elle ne portait ni alliance ni aucune bague, aucun bijou en dehors des fines créoles qui ornaient ses oreilles.
— Maggie, les Fortune attendaient-ils une visiteuse en provenance d’un autre Etat ?
— Pas que je sache. Mais il est très fréquent que des gens viennent ici à l’improviste, comme vous le savez, Wyatt.
Il se tourna de nouveau vers Gabrielle Carter. Bien qu’ami de longue date avec les Fortune, il n’avait jamais entendu mentionner ce nom. Et s’il avait déjà vu Gabrielle, il s’en serait souvenu. Elle n’était pas de celles qu’un homme oublie facilement. Sa beauté le fascinait, malgré le désordre de sa coiffure.
Des mèches décolorées par le soleil parsemaient ses longs cheveux bruns, qui ondulaient sur ses épaules. De grands yeux marron et vert, ourlés d’épais cils bruns, éclairaient son visage ovale. Ses lèvres charnues tremblaient au spectacle de sa voiture en cendres. Sa peau — largement exposée par son minuscule corsage — était souple et bien bronzée. Wyatt essaya de ne pas penser aux courbes alléchantes que cachaient son jean et son cache-cœur.
— Hum, je pense que le mieux, pour l’instant, c’est que vous me laissiez vous conduire à l’hôpital. Nous nous occuperons de vos papiers plus tard.
Gabrielle le regarda avec de grands yeux, puis se tourna d’un air affolé vers Maggie Fortune.
— Je crois que je n’ai pas envie d’aller à l’hôpital avec cet homme ! Je ne sais même pas où nous sommes ! Je n’ai pas un sou sur moi…
Wyatt la fit taire d’un geste et Maggie Fortune intervint avec douceur.
— Je vous en prie, laissez-le vous emmener. Dans l’affolement, je n’ai même pas pensé à appeler une ambulance. Et ne vous inquiétez pas pour la note de l’hôpital, Gabrielle. Je suis sûre que l’assurance du ranch la couvrira. D’autant que c’est moi qui suis à l’origine de cet accident. Je me sens horriblement coupable.
— De toute manière, mademoiselle Carter, vous n’avez pas le choix. En tant que shérif, je dois veiller à ce que vous receviez des soins. C’est la loi.
Le cœur battant, Gabrielle scruta son visage sombre et austère. Il ne devait guère y avoir de place pour la compassion derrière ces traits durs. Cet homme se moquait bien qu’elle se sente perdue ou qu’elle ait peur. En fait, son rictus sceptique lui montrait même qu’il ne croyait pas un mot de ce qu’elle racontait.
— Dans ce cas, je ne vois pas ce que je pourrais faire d’autre, fit-elle.
— Rien d’autre, en effet, dit-il en la prenant par le bras.
Elle faillit se dégager. Mais elle n’était pas assez forte. D’ailleurs, c’était le shérif. Lui résister ne plaiderait pas en sa faveur.
— Tout va bien se passer, Gabrielle, lui dit Maggie Fortune en l’accompagnant jusqu’au pick-up. Wyatt va prendre soin de vous.
Gabrielle n’avait pas envie de s’imaginer aux mains du shérif. Cette idée lui était plus insupportable encore que sa douleur à la tête.
— Voulez-vous que je vous dépose au ranch ? demanda le shérif à Maggie.
— Non, je vais rentrer à pied. Je retrouverai peut-être mon cheval en route. Vous nous tenez au courant, pour Gabrielle ?
— Je passerai un coup de fil au ranch dès que je pourrai. En attendant, mettez votre beau-père au courant.
— Oui, j’en parlerai à Ryan.
Et avec un dernier geste d’adieu, la jeune femme s’éloigna.
Gabrielle se sentit soudain encore plus perdue et encore plus seule. Auprès de la jeune femme, elle avait au moins l’impression d’avoir quelqu’un pour l’épauler. Tandis qu’en compagnie du shérif Grayhawk, elle ne se sentait absolument pas en sécurité.
Après l’avoir aidée à monter côté passager, celui-ci se mit au volant.
— Attachez-vous, dit-il en mettant le moteur en marche.
Gabrielle voulut obéir, mais ses doigts tremblaient tellement qu’elle ne parvint pas à boucler sa ceinture.
Soudain, deux mains bronzées repoussèrent les siennes.
— Allons, laissez-moi faire. Sinon, on en a pour la journée, bougonna-t-il.
Gabrielle se tourna vers la vitre en se mordant la lèvre. Mais comment ignorer la proximité de cet homme ? L’odeur de son eau de toilette parvenait jusqu’à ses narines et la chaleur de ses mains irradiait contre elle.
Il dégageait une impression de puissance et, bien qu’elle ne se souvienne de rien, il lui semblait n’avoir jamais rencontré un homme comme lui.
— Merci, murmura-t-elle quand il eut terminé.
Sans lui répondre, le shérif démarra, fit demi-tour et se dirigea vers les restes de la voiture calcinée. Les flammes et la fumée enfin domptées, les pompiers rangeaient leurs lances.
— Je vais leur dire un mot. Je reviens de suite, déclara le shérif en s’arrêtant.
Dans un halo de douleur, Gabrielle le vit descendre, parler aux pompiers, puis revenir.
— Reste-t-il quelque chose dans la voiture ? demanda-t-elle, pleine d’espoir.
— Le métal est encore trop chaud pour effectuer des recherches. Je repasserai plus tard pour voir ce qu’ils ont trouvé. A moins que vous ne préfériez me raconter tout de suite les raisons de cette comédie ?
A ces mots, elle se retourna brusquement vers lui, ce qui eut pour effet de décupler la douleur qui transperçait son front.
— Que voulez-vous dire ?
— Vous avez décidé de jouer les innocentes, hein ? Je pensais qu’une fois Maggie partie, vous vous décideriez à vous mettre à table.
Bien que consciente de n’être pas dans son état normal, Gabrielle ne comprenait rien à ce que cet homme lui disait.
— Me mettre à table ? Pardon, mais je ne vois pas ce que vous voulez dire… Savez-vous qui je suis ? Si c’est le cas, pourquoi ne me le dites-vous pas ?
Sa voix était devenue stridente, comme hystérique. Si elle jouait la comédie, elle était rudement bonne, songea Wyatt. Mais la plupart des femmes n’étaient-elles pas bonnes comédiennes ? Mentir à un homme leur était aussi naturel que de respirer.
— Allons, calmez-vous, mademoiselle. Si vous souffrez d’une commotion, cela ne vous fera pas de bien de vous énerver.
Gabrielle le dévisagea, interdite.
— M’énerver ! Que feriez-vous à ma place, si vous aviez la tête en compote et ne saviez plus où vous êtes, ni qui vous êtes ? Oh, mais je suis sûre qu’un grand costaud comme vous saurait faire face ! Ce ne serait qu’une péripétie parmi tant d’autres pour un shérif du Texas !
— Vos douleurs à la tête ne vous empêchent pas d’avoir la langue bien pendue, on dirait.
— Je n’aime pas qu’on m’accuse. Or, vous essayez de m’accuser de quelque chose.
— Si vous ignorez qui vous êtes, comment pouvez-vous être sûre de ne pas être coupable ? fit le shérif, impassible.
Elle voulut répliquer, mais une horrible idée l’en empêcha. Et si elle était une criminelle ? Elle pouvait être n’importe qui. Elle n’en avait pas la moindre idée !
— Vous avez raison, je ne peux être sûre de rien, dit-elle en se cachant le visage dans les mains.
Derrière son volant, Wyatt tâchait de ne pas se laisser attendrir. C’était une sacrée belle fille, mais qui sait si elle ne mijotait pas un coup tordu ? Dans son boulot, il devait soupçonner tout le monde. Et personnellement, en tant qu’homme, il ne faisait confiance à aucune femme. De plus, il était doublement sur ses gardes à cause des nombreux ennuis auxquels les Fortune devaient faire face depuis quelque temps.
— Avez-vous la moindre idée de ce que vous faisiez sur la route qui mène au Double Crown Ranch ?
Gabrielle essaya de se rappeler. Mais ses souvenirs se limitaient au moment où elle s’était retrouvée la tête contre le tapis de la voiture et avait senti l’odeur de gasoil.
— Non, dit-elle. Ce nom ne me dit rien.
— Et le nom de Fortune, il vous dit quelque chose ?
— Si je l’ai déjà entendu, je ne m’en souviens pas. Qui sont ces gens ? Vous croyez que je pourrais être allée chez eux pour du travail ?
— C’est ce que je me demandais, justement, fit-il avec une moue sarcastique.
— Ce qui signifie ?
— Rien. Nous en reparlerons plus tard. Quand vous aurez vu un médecin.
Tant mieux. Elle en avait plus qu’assez de ses insinuations. Sa douleur à la tête lui donnait la nausée et penser à ce qui l’attendait au-delà des dix prochaines minutes la terrifiait. Elle voulait juste fermer les yeux et oublier le laconique shérif assis à côté d’elle. Elle voulait oublier qu’elle ne savait rien de Gabrielle Carter.
Quelques instants plus tard, une voix grave la tira brusquement de sa rêverie.
— A votre place, j’éviterais de m’endormir.
— Pourquoi ?
— Il ne faut pas s’endormir quand on a une commotion.
— Je croyais que vous n’étiez pas médecin.
— Non. Juste un représentant de la loi.
Elle s’attarda un instant sur son profil austère.
— Grayhawk… Ce n’est pas un nom indien ?
Il ne répondit pas tout de suite.
— Mon père était un Cherokee, dit-il enfin.
— Et votre mère ?
— Blanche. Comme vous.
Malgré la douleur, Gabrielle remarqua l’intense amertume de sa réponse. Elle s’en étonna puis, bien vite, se dit qu’elle se moquait qu’il déteste les Blancs ou les femmes, ou même elle. Ce n’était qu’un homme parmi tant d’autres. Dès qu’elle aurait retrouvé la mémoire, le shérif Wyatt Grayhawk disparaîtrait de sa vie vite fait, bien fait.
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Une héritiere en détresse
STELLA BAGWELL

Gabrielle est bouleversée. Qui est-elle vraiment, que
venait-elle faire au Texas, & des milliers de kilométres
de sa ville natale, pourquoi Ryan Fortune I'a-t-il
retrouvée inconsciente sur les terres du clan ? Sa
mémoire refuse de lui fournir des réponses. Pire, au
lieu d’étre soutenue et entourée comme elle en aurait
besoin dans un si douloureux moment, elle est I'objet
des pires méfiances. Et pour cause ! Ryan Fortune a
découvert sur elle des photos de Miranda, I'héritiére
perdue des Fortune, celle qui a disparu des années
auparavant et dont on n’a plus jamais eu de nouvelles...
Gabrielle et Miranda ne font-elles qu'une seule et
méme personne ? Le clan voudrait y croire mais Wyatt
Grayhawk, un proche ami, qui veut les protéger, est
tres hostile a la jeune femme. Pour lui, c’est évident,
Gabrielle nest qu'une aventuriére qui cherche a
s’approprier une part de gateau.
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